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FRANÇAIS, 


TON  ROI  N’  E S T PLUS,' 

ET  SES  ASSASSINS  VIVENT  ENCORE. 

De  ces  monftres  odleu.v,  foldats  délivrez-moi. 

\ Athalit, 


J E forme  le  tocfin  de  la  monarchie  & de  la  jiiftice 
contre  les  affaffins  de  Louis  XVI , roi  defrance-je 
crie  à la  vengeance  des  dieux  & des  hommes  , con- 
tre les  monftres  qui  ont  déshonoré  la  nation  fran- 
çaife  ; je-  tiens  moi-même  le  poignard  de  1 hémis, 
levé  fur  la  tête  des  bourreaux  du  genre  humain. 

Français , tu  vois  devant  tes  yeux  ces  tyrans  fé- 
roces , qui  ont  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  du 
plus  jufle  des  rois  • tu  les  vois,  joulflant  de  leurs 
forfaits,  encore  avidesdefang,  & prêts  à dévorer 

ta  propre  èxiftance , . & tu  laiffes  leurs  crimes 
impunis. 

Français,  c’efl  fous  ton  nom  , c’efl:  en  infultant 
a tes  droits  facrés , que  ralTafTinat  de  ton  roi  a été 
commis  ; c’eR  en  outrageant  ta  fouveraineté  , que 
la  hache  de  toutes  les  iniquités  a coupé  la  tète  pré- 
cieufe  du  meilleur  des  pares. 

Ah  l bêtes  féroces,  que  lenfer  dans  fou  courroux 

A i 


a vomi  fur  là  terre  ! Ali  barbares  ! vous  ne  rou- 
giflTcz  pas  d'avoir  verfé  un  sang  aufiî  pur  que  le 
cîell  Vous  ne  Tentez  pas  vos  ameS  déchirées  par 
mille  et  mille  remords  ? Ah  ! fangfues  de  la  chair 
humaine,  rien  ne  peur  faire  mouvoir  vos  cœurs  de 
glace,  rien  ne  peut  blanchir  toute  votre  noirceur! 

AfTaffins  de  mon  roi,  tremblez  ,•  je  suis  français.. 
Avant  que  la  rage  des  enfers  eût  envoyé  vous  8c 
Vos  prédécesseurs  , pour  déchirer  mon  royaume  par 
lambeaux , avant  que  vos  mains  sacrilèges  eussent 
touché  l’arche  sainte  du  roi  très-chrétien  , les  fran- 
çais avoient  un  rénom  qui  portoit  envie  à toutes 
les  puiiïances  • ils  vivoient  dans  les  champs  d’une 
félicité  parfaite , à l’ombre  de  leurs  vertus  & fous 
le  flambeau  de  la  paix. 

Mais, à peine  votre  foufîle  impur  a-t-il  atteint 
nos  lys  , que  vous  avez  corrompu  leur  odorat , 
.flétri  toutes  les  rofes  de  la  royauté  , 8c  fané  à ja- 
mais toutes  les  plantes  de  la  popularité. 

Semblables  aux  Mandrins  qui,  après  s’être  rendus 
maîtres  d’une  forêt,  tiennent  notre  deftinée  dans 
leurs  mains,  vous  avez  pris  forcément  le  timan  de 
nos  affaires  politiques*  vous  avez  usurpé  la  puifTance 
civile  et  spirituelle  • vous  avez  immolé  à votre  fé- 
rocité les  français  , qui  ont  réclamé  contre  votre 
coupabilité  ; vous  avez  volé  leurs  biens. 

Ce  n’était  rien  encore,  que  le  vol  de  nos  droits 
civils  Sc'  de  nos  biens  , vous  nous  aviez  conservé  la 
vie  , nous  nous  estimions  heureux. 

Mais , infâmes,  nos  richefTes  nont  pu  servir  à' 
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votre  gloutonnerie;  notre  filence  fur  vos  perfidie, 
n’a  pu  vous  forcer  de  réfléchir  fur  vos  trames.... 
vous  avez  abattu  l’arbre  de  la  royauté. 

Pourquoi  donc  avez-vous  abattu  l’arbre  de  la 
royauté  ? Pourquoi  ? La  raifon  en  cil  fenfiblee 
regiodes  , vous  vouiez  être  les  ciefpotes  de  la 
France , vous  voulez  exercer  ici  les  cruautés  eue 
Cronnve!  exercoit  en  Angleterre  , vous  voulez  ôïre 
les  maîtres  abfolus  de  notre  exiflence  politique  • 8c 
pour  parvenir  à ces  périodes  d’ambition  , il  vous 
falloir  bien  détruire  le  pouvoir  qui  devoir  anéantir 
votre  orgueil  démefuré;  il  falloir  bien  couper  même 
la  racine  de  l’arbre,  dont  les  branches  couvroient 

vos  têtes;...  vous  avez  donc  aboli  la  royauté  ea 
fraiice. 

Vous  avez  fait  plus;  par  fuite  de  ce  fyftême 
ultramontain  , que  les  grands  doivent  périr  avec 
leur  giandeur,  vous  avez  ordonné  au  boureau  , de 
trancher  la  tête  du  roi. 


Vous  êtes  donc  débarraiïes  des  digues  formida- 
bles qui  portoient  obflacleà  vos  noirs  projets  • vous 
avez  les  principales  branches  de  la  mona^-hie; 
fl  ne  relie  plus  sous  vos  yeux  que  de  tendres  re- 
jetons , dont  la  ferpette  populaire  ne  tardera  cer- 
tainement pas' à faire  la  moilTon  , ou  dont  une  li- 
queur  traîtrefTe  empoifonnera  la  fève. 

VOü.S  ÊTES  HOIS  DE  LA  FRANCE;  inveflis 
dune  force  terrible  de  piques  & de  coutelas , vous 
donnez  des  ordres  oblolusà  24  millions  d’hommes. 
Revêtus  d’une  diaature  inlolente  , vous  tuei  & 
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mafTacrez  tons  vos  rii)ets  qui  ofent  lever  la  tête  , 
•non  pas  fcalement  pour  prouver  vos  nullités  , mais 
pour  dévoiler  toute  votre  fcélératelTe. 

Vous  êtes  quelquefois  en  lutte  avec  une  société 
de  tyrannicides , qui  veulent  reprendre  de  vos 
mains  tous  les  pouvoirs  extraordinaires  , dont  vous 
avez. fait  une  éclatante  usurpation  ; mais  comme 
deux  maîtres  fripons  peuvent  s’entendre  , vous  met- 
tez fin  à vos  dilTention  inflantanées  par  des  argu- 
mens  irréfîflibles  , ensuite  vous  pouffez  de  concert 
votre  taélique.  Quelle  efl-èlle  , cette  taéfique? 
Grand  Dieu!  le  dirai-je  ? mes  cheveux  fe  redreffent, 
mes  sourcils  se  hériffent...,  Vo  îs  faite  des  Infur- 
re£l:ions  , foit  générales,  foit  partielles  ; vous  met- 
tez en  feu  une  ville  , vous  brûlez  quelques  châ- 
teaux , qû  vous  faites  affafîiner , par  vos  commis 
à jarrets  , les  hommes  sensés  , ou  Jes  propriétaires, 
dont  les  jaffes  cris  arrnerontla  france  entière  con- 
tre vos  forfaits....  Par  cette  variante  de  faits , vous 
éloignez  refprit  public,  ou  plutôt,  vous  le  pré- 
occupez de  maniéré  qu’il  ne  peut  fe  roidir  contre 
vos  atrocités. 

Mais  après  les  gros  orages  ,'  le  nautoiinier  entre 
au  port  : l’anarchie  a des  termes , le  crime  a fes 
fins;  la  duplicité  d’âmes  fe  démafque;  le  peuple 
déchire  fou  voile  Sc  fa  main  fe  leve. 

\ 

Animaux  dégoutans  de fang , vous  fouvenez-vous 
de  Cicéron , qui  le  déclara  contre  les  cruautés  de 
Catilina  ? Eh  bien  l l’âme  qui  porta  ces  romains  à 
dévoiler  les  faux  amis  du  peuple,  me  force  au- 


jourd’hnî  de  mettre  au  grand  jour  vos  attentats , Sc 
de  vous  livrer  à la  fureur  de  la  judicc. 

Vous  condamné  Louis  XVI  a mort  ! Et  de 
quel  droit,  coquins?  Eft-cc  comme  juge?  cd-ce 
comme  homme  d’état  ? Ce  n’a  pu  être  fans  aucune 
de  ces  deux  qualités.  Comme  juge  , un  léglllateur 
'peut-il  Elire  d.s  loix  8>C  les  exécuter  ? Comme  hom- 
me d’ét-Et  , un  légillateur,  qui  doit  fonder  un  état , 
peut~il  s’en  dire  l’homme  ? Mais  fous  ce  dernier 
point  de  vue  , un  état  peut-il  être  conftitué  , fans 
l’agrémeiit  des  citoyens  ? Non.  Si  donc  l’état  ne 
peut  être  formé  qu* après  la  ratification  du  peuple  , 
toutes  les  parties  acceffoires  de  l’état  [ne  peuvent 
être  éxécutées  qu’à  la  charge  de  l’acceptation  po- 
pulaire. Ainfî,  comme  homme  d’état , votre  deci- 
fîon  devoit  pa^ffer  par  le 'crciifet  de  la  réflexlion  du 
peuple. 

Mais  , hommes  fanguinaires  , ces  principes  ne 
pouvoient  pas  convenir  à votre  pofition  ; vous 
faviez  que  le  peuple  , jude  envers  fon  roi  , 
au  lieu  de  le  chafîer  de  fon  territoire  , ou  de  le 
livrer  aux  horreurs  de  la  mort,  l’auroit  réchaude 
dans  fon  fein  , l’aiiroir  identifié  à lui  même  , au- 
roit  pleuré  fur  fes  malheurs  , auroit  arrofé  de  (es 
larmes  toutes  les  cicatrices  de  fon  corps,  Sc  auroit 
Rétabli  fur  les  dégrés  de  fon  trône  , le  français  le 
plus  doux  & le  meilleur  de  tous  les  peres  de  fi 
mille  ; vous  faviez  que  l’amour  facré  de  la  reüv'oa 
ne  s’éteint  pas , Sc  que  la  piété  filiale  ed  de  tous  -.es 
tems. 


Roberf. ...  Mar...,  d’Orl.,..  ces  monftres,  dont 
la  terre  rougit  de  porter  le  fardeau,  & qui,  de 
puis  long- temps,  fe  réfervent  l’honneur  de  poi- 
gnarder Louis  XVI , fe  font  récriéi  contre  l’appel 
au  peuple  ; ils  ont  voulu  tremper  leurs  mains  dans 
le  sang  du  roi:  & n*a-t-on  pas  vu  quels  refîorts  ils 
ont  fait  jouer  , lorfque  ralfeniblcc*  des  régicides  a 
entamé  la  queftion  de  favoir  fi  elle  pouvoir  juger 
Louis  ? 

Les  poignards,;  les  coutelas  étoient  en  perma- 
nence dans  les  tribunes  ; les  coupe-têtes  étoient 
payés, -ils  tenoient  les  galeries  f leur  menaces  de 
vous  tuer,  fi  vous  ne  .vous  conformiez  pas  aux  vo- 
lontés fuprêmes  de  la  montagne , étoit  le  moyen 
mis  en  avant  pour  intimider  ces  hommes  de  fer; 
en  qui  h conicience  pouvoir  encore  parler. 

Treiihard,  grand  lâcîieTreilhardl  tuavois  ouvert 
ton  opinion  pour  l’appel  au  peuple,...  ôc  tuas 
changé  d’opion  , au  moment  de  ^l’appel  1 dis-moi  ; 
bourreau  de  mon  roi  ; eft-ce  par  pufillanimité  ? 
eft-ce  par  fcélératelTe  ? Je  le  fais,  c’eft  par  l’uu  8c 
Tautre. 

Petion , nom  exécrable  , nom  ^ont  la  pollérié 
fera  la  plus  écL  tante  judice  , tu  as  vu  que  la  mo- 
tion de  l’infernal  Fermont  alloit  renvoyer  le  pro- 
cès de  Louis  à la  ratification  du  peuple  ; mais  fans 
écarter  l’adoption  de  cette  propofition,  à laquelle 
tu  femblois  donner  les  mains  hautement , 8c  que 
tu  redoutois  dans  le  foçd  de  ton  cœur  , tu  as  di- 
vagué long-  tems;  tu  a\  fait  perdre  les  qneftions 
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de  vue , et  tu  as  amené  toi-même  ton  tripot  à un 
tel  clégré  d’cnthoufiasme , que  le  projet  de  Fer- 
mont  a été  rejctté....  Ta  duplicité  ne  m’étonne 
pas,  tuas  toujours  été  un  homme  abominable, 
^ depuis  longtems  , ta  dcftinée  ta  refervé  aux 
fourches  patibulaires. 

ïoi  J Buzot  J toi  Vergniaud  , toi  Guadet,  et  vous 
Genfonné,  Briiîot  , Barbaroux,  Sc  autres  fripons 
de  cette  étoffe,...  vous  feignez  d’en  appeller  au 
peuple  , aux  fins  de  conferver  l’influence  populaire/ 
Mais  je  madrefîe  à votre  confcience,  étiez-vous 
de  bonne  foi  ? Vouliez- vous  bonnement  ou  que 
Louis  XVI  vive  ou  qu’il  périffe  ? Vous  vouliez  sa 
mort  1 vous  croyiez  par  là  enfevelir  dans  fon  tombeau 
toutes  vos  infamies  : car  , quand  j’entends  dire, la 
faâîon  des  Buzot  Sc  celle  des  Marat  sont  aux  prises, 
je  conçois  aifément  que  les  deux  partis  ne  font  en 
guerre  , que  fur  le  plus  ou  le  moins  des  rafineries 
criminelles,  Quad  j’entends  faire  l’éloge  d’un  Ro- 
land, de  ce  Calîguîa,  quia  préparé  avec  le  plus 
defuccés,  le  fupplice  de  mon  roi,  dans  les  con- 
ciliabules fecrets  , j étouffé  de  rage  , Sc  rien  ne 

me  tien  que  les  jours  de  tous  ces  pue  - sang 

Mais  Dieu  a marqué  l’heure  où  les  criminels  doi- 
vent expier  leurs  crimes. 

Tripoteur  , qui  que  tu  sois  , que  l’on  déhgne  fous 
le  nom  de  député  de  la  convention,  tes  fuites 
font  fans  pardon  puifque  tu  as  facrifié  à ton  am- 
bition ou  à tes  préventions,  un  roi  qui  n’a 
-jamais  aimé  que  fon  peuple  , qui  as  déconcerté 
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les  projets  du  lo^jum  1792  , les  trames  de  Cha- 
rentoii , Emilie  autres  baffes  conjurations  concer- 
tées dâns  les  souterrains. 

Tu  es  comptable  à la  nation  françaife  de  tes  in- 
dignités , tourbe  de  gens  pervers  ; tues  resfponfable 
de  tes  affaflinats , vermine  empeftiférée  1 Mais  le 
tems  ou  ta  refponfabilité  pourra  être  exigée  , 
quoique  peu  éloigné  , n est  pas  encore  arrivé,,,.. 
Combles  donc  la  méfure  de  tes  forfaits,  égorges, 
maffacres  , affaiîines  , pilles  , brûles  , & mets  le 
royaume  à feu  & à sang  , dilapides  & détiuits 
nos  finanças,  mais  ne  fois  homicide  de  toi- 
même  ; car  Thémis , oui  la  décffe  de  la  juftice  , 
émigrée  de  cette  terre,  ou  le  fer  & la  flamme 
étoient  en  permanence  d’aéfion,  reviendra  avec 
fon  arme  , Sc  te  l’enfoncera  elle  même  dans  ton 
fein;  tes  jours  n’appartiennent  pas  à ton  défefpoir, 
ils  font  dévolus  à la  jullice. 

Les  français  ne  fe  contenteront  pas  d’étouffer 
leurs  bourreaux  ; ils  fe  faifiront  encore  des  biens  , 
que  l’affuce  & la  force  ont  concentrés  dans  tes 
mains  ; ils  les  répartiront  entre  leurs  concitoyens, 

, qui  n’ont  pas  dévié  de  leurs  devoirs,  & qui  ont 
expofé  leurs  jours  à la  brutalité  des  74^  rois  , dont 
• l’afcendant  ne  s’efl  maintenu  que  par  des  tueries, 
ordonnées  Sc  concertées  à la  Périon,  à la  Marat. 

En  attendant  que  le  jour  de  la  vengeance  soit 
arrivé  français  que  devez-vous  faire  ? Louis  XVI 
n’est  plus  , il  jouit  de  la  félicité  éternelle  , Sc  il 
vous  a appri  que  la  mort  n’est  rien  aux  yeux  du 
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héros  qui  fait  périr  pour  défendre  la  monarchie, 
louis  XVIn’ést  plus;  son  ame  rayonnante  de  gloire 
étonne  même  les  cieux  ; le  cœur  des  anges  des 
archanges  célébré  son  martyre  , Sc  S.  I.onis  dépole 
fa  couronne  pour  en  ceindre  la  tête  de  fon  petit- 
hls.  ■ 

Louis  XVI  n’efc  plus...  mais  Ton  époufe  Sc  fes 
enfans  font  parmi  nous  : dans  quel  état , grand 
D ieu  l’innocence  de  la  famile  royale  languit-elle  • 
Détenue  dans  les  cachots  de  laUhertéy  infaltéc  par 
cette  canaille  municipale  , placée  à coté  d’elle,  pour 
la  vexer  & la  tourmenter  ; incertaine  fur  le  fort  que 
les  mangeurs  de  chair  humaine  lui  préparent,  elle 
attend  en  filence  le  moment  ou  le  Dieu  vengeur  , 
en  lavant  les  crimes  des  coupaples  dans  leur  sang, 

atteste  une  préfence  que  les  impies  ofent  nier 

elle  endure  les  angoiiïes  de  la  mort. 

Semblable  à Dieu  qui  defeendit  fur  la  terre  pour 
fe  faire  facrilier  aux  fins  du  rachat  des  hommes, 
ce  noble  fang  coule  lentement  dans  fes  veines  , jus- 
qu’à ce  que  le  cifeau  de  la  cruauté  les  ouvre. 

Les  âmes  de  fang  8c  de  boue,  dit-on,  confer- 
veront  i’exiftence  de  la  famille  royale  , jufqii’aii 
moment  où  les  foldats'  de  la  bonne  caufe  entreront 
en  fiance.,  Sc  feront  fur  le  point  de  frapper  les 
tiflerands  de  nos  malheurs,  alors,  les  Cromwel, 
qui  n’auront  plus  qu’à  flotter  entre  les  fupplices  cC 
la  mort , préfenteroni  ces  têtes  augufïesfur  le  rem- 
part le  plus  élevé  , Damiens,  ou  plutôt  B^oberf- 
pierre  fon  parent],  les  tranchera  avec  fes  coutelas, 
fi  les  'foldats  s’avancent. 


Ce  fera  alors,  français,  que  l’infurrection  devien- 
dra nécelTaire  , que  les  amis  de  la  royauté  , cachés 
dans  l’intérieur  du  royaume,  devront  prendre  les 
armes,  garroter  leurs  tyrans,  Sc  arracher  de  leurs 
mains  les  vidfimes  qu’ils  voudront  égorger  ; ce  fera 
alors  que  toute  poltronnerie  fera  un  crime  de  lèzc- 
nation. 

Les  749  ordonnateurs  de  meurtre  Se  de  carnage 
feront  vos  prifonniers  , &C  Monheur,  à la  tête  des 
armées  , entrera  en  France. 

Le  peuple  , oui , le  peuple  lui-même , cette  claffe 
dont  la  mifere  mine  le  corps,  dont  l’ame  a été 
fubornée  , & dont  le  refpeét  pour  fon  roi  sa  fa- 
mille n’eft  pas  eteint , s’infurgera  lui-même,  s’ar- 
mera delà  faux  de  la  contre-révolution  , 8c  s’unira 
avec  fes  amis , fes  frères  , dont  il  n’a  méconnu,  que 
par  ignorance  ou  par  foiblefié  , riioniieur  6c  la 
vertu.  ' 

Penfons-y  , français  , les  mânes  de  Louis  XVI 
appelleront  notre  vengence,  jufqii’à  ce  que  la 
hache,  rapide  comme  1 éclair  , ait  fondu  sur  la  tête 
de  fes  bourreaux^  elles  arment  sur-tout  votre  juflice 
contre  cet  homme  vil  6c  abominable  qui  a ofé 
précipiter  le  meurtre  ; contre  ce  fatellite  de  l’ab- 
jeéte  propagande  , qui  a empCDhé  le  peuple  fran- 
çais de  recueillir  les  derniers  soupirs  de  son  roi , 
contre  cette  autre  Circé,  dont  les  phioles  ne  sont 

dégoûtantes  que  de  poifon N’attendons  pas 

qu’Adarotli  le  plongetrois  fois  dans  lesfaîes  limons 
de  fes  cuves,  6c  le  jette  dans  fa  friture  éternelle.». 


( *'  ) 

SaîfifTons  le  général  fans  honneur,  &jettons-le  dan* 
les  bouches  du  Véfiive  de  l’Etna. 

Je  finis,  français;  les  aniifîins  Louis  font  au 
milieu  de  vous;  vous  êtes  rcfpofables  de  leurs  vies 
au  ciel  gc  à la  terre:  gardez-les  donc  à vue,  garrot- 
tez-les , & enfoncez-les  dans  les  cachots,  le  jour 
même  que  la  bannie.te  de  la  juftice  brillera  fur  les 
confins  de  votre  territoire. . T>es' troupes  de  ligne 
, les  gendarmas,  & la  majeure  partie  de  la  garde  na- 
tionale font  dans  vos  interets  ; votre  jufle  inf'iir- 
reébion,  fera  le  lignai  de  fes  démarches  ; ^ mar- 
chant avec  concorde  & avec  unité,  nos  amis  c « 
ront  dans  la  France  , & le  fiecîe  de  l’anarchie 
cefTera. 

I 

Nobles , vos  devoirs  sont  de  vous  emparer  des 
d Orléans  & des  infâmes  qui  ont  abjuré  à leurs 
corps  ; cierge  tu  dois  fondre  sur  ces  êtres  pervers , 
qui  ont  détruit  notre  religion  , &c  toi,  tiers-état, 
tu  dois  te  saifîr  des  Catilina  , qui' ont  parjuré  leurs 
fermcns  , 8c  mis  ton  royaume  à deux  doigts  de  sa 
perte. 

Français,  vous  avez  entendu  ma  voix  ; c’efl  à vous 
a agir:  peuple,  tu  es  à la  veille  de  manquer  de  pain... 
ta  vie  ell  fur  le  point  de  s’éteindre  : reprends  tes 
forces , comdats  pour  la  vengeance  de  ton  roi , iii- 
jiiflement  mort  fur  l’échafrud  , et  bientôt  tu  re- 
trouveras un  aliment  falutaire  dans  les  mains  fortu- 
nées pour  qui  ton  falut  a toujours  été  l’objet  prin- 
cipal de  fa  follicitnde. 

Louis  XVI  a’efl  plus..,  mais  l’injure  de  sa  mort 


pcfeflu*  la  tète  des  français;  fes  aflalîins  triomphent 
encore. . . . mais  lé  jour  de  la  vengeuce  n’eft  pas 

éloigné Bépouillons-nonsdonc  de  cette  myfan- 

tropie  qui  nous  abrutit  ; réveillons-nous,  armons 
nos  bras  d’un  fer  vengeur  ; & faifons  dire  à la 
poftéritè  i Il  le  vice  a deflaonoie  la  fiance  pendant 
4 ans,  une  éternité  de  vertus  en  a lavé  la  tacher 


NOTES  HISTORIQUES  SUR  PÉTION. 

Dans  ces  jours  ou  les  anarchifles  dechircitnt  Id 
monarchie  par  lambeaux^  que  faif ois- tu  , grand 
coquin  de  Petion?  Tiirecevois  dune  main, un  orque 
îureportoisâe  t autre,  dans  la  taverne  des  jacobins  ; 
là  , tu  ourdi  (fois  , avec  Rohefpierre  ,,  des  trames  de 
perfidies  & d'iniquités  ; là  , tu  êtablijfois  les  rami- 
fications de  tes  futurs  ajjafinats;  la.,  tu  tenois  un 
comptoir  de  V efp rit  public , tu  eguifois  tes  poi- 
gnards pour  ajjajfiner  Louis  XVI  &Jes  amis, 
'Pvappclles'  toi , Ravaillac  , de  ce  jour  oii  foupant 
avec  Rohefpierre  & Danton  , tu  difois  avec  jouifan- 
ce:  î’  les  émigrés  veulent  foulevcr  l Autriche  contre 
nous,  lefedérat  louis  con/j^ire  contre  notre  liberté, 
€ efi  contre  Barnave  & moi  que  les  fcclerats  doivent 
commencer  leurs  crimes,.,.  Eh  bien  l mettons  fin  'à 
leur  efpoir,  aiïallinons  le  roi  ». 

Rohefpierre  applaudit  à tes  dejfeins , Danton  les 
approuva:  le  lendemain , vous  vous  rendîtes  tons 
uoisau  comité  secret  des  jacobins,  vous  forgeâtes 


0.iLjJl-t6t  le  couteau  qui  devoît  couper  le  cœur  de 
Louis  ; Roberfpierrc  fut  nommé  ï cxccunrir, 

A combien  de  viles  intrigues  dois-tu  ton  élection 
de  Maire  de  Faris'i  Combien  ton  camarade  en  for'- 
faits  , Roberfpierrc  ^a-t-il  corrompu  de  voix  1 Tues 
Maire  ! 

Que  dis-tu  aux  jacobins  ? que  dis-tu  h la  Mairie 
qu  imprimes-tu  tous  les  jours  ? Tu  dis  et  tu  impri- 
mes que  Louis  XVI  efi  un  traître  à la  nation  &que 
le  peuple  , dans  fa  jiijiice  , doit  lui  arracher  la  vie, 

Santerre  efl  ton  croupier  ; ccftlui  qui  colporta  ce 
libelle  infâme  oit  tu  difois  fous  main  que  la  race 
des  Bourbons  étoit-une  lèpre  dans  la  f rance  ; & que 
le  veto  de  la  conflitution  étoit  un  poignard  mis  aux 
mains  du  roi  ^ pour  faire  périr  les  bons  patriotes. 

Ou  Santerre  P or  toi  t-il  tes  provocations  au  meur- 
tre ? Dans  les  corps- de- garde  , aux  jacobim  & dans 
fon  fauxbourg. 

Tandis  que  cefatellite  dùftrïhuoit  tes  ordures  lit té^ 
raires  ^ton  ami  Roberfpierrc  tenait  détentes  fesforce^ 
le  rideau  qui  cachait  tes  horreurs  ^ il  était  dans  les 
grouppes  , à la  rappécy  au  gros-caillou  ^ avec  cettê 
clajfe  d hommes  flétris  par  V opinion  publique , oit  il 
chantait  tes  vertus  , & te  déjignoit  comme  le  fcul 
français  a qui  Ion  devpit  remettre  les  rênes  du 
gouvernement. 

Rejfouviens-toi  , Pétion  , d\in  fouper  avec  tes 
amis  chc^^  Santerre  y c efi- là  oit  tu  as  donné  Vidée 
desjans-cidottes  ; cefi-là  oâ  tuas  conçu  le  projet 
de  mener  Vajfcmbléc  légiflative  , par  le  canal  des 


(h)  ' 

jacohtns  ; cejl-la  ou  tu  déjîgnas  Collo$’~â!lîethois 
comme  devant  porter  le  premier  coup  h lajfemhlêc 
des  repréfentans  y en  la  forçant  de  drnncrune  prompte 
liberté  auxfolâats  de  Château^-  Vieux  f efi-là  oîi  tu 
réfolus  de  faire  prononcer  une  amnijlie  en  faveur 
des  Jourdan  y des  Duprat , 6"  de  tous  les  fcélérats  de 
la  glacière. 

J* ajourne  à un  dutre  temps  la  majfc  entière  de 
tes  criihes.  » 

FIN 


On  trouve  chez  ks  marchants  de  non vcautés  là  Défense  Parti- 
culier pour  LCülS  PXI,  Sur  La  Jouruée  du  Dix  Août  M Sourdat 
y démontre  parfaitement  i’innocense  de  mon  Roi  en  dévoilant 
les  vrais  conspirateurs  qni,  depuis  long- temps  , envioient  soa 
sceptre  et  sa  couronne^ 


